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DES MARIAGES 

CLANDISTZNIM INT 
contractez par les enfans de 
famille , contre le grc & 
conrcnccmcnt de 
leurs pères Se 
meres. 


Par MJeân de CwUy Cànfeiütt du 
J^j^ÿ^^Ument de Tholo/e. 

paris. 

Pour Vincent Norment , en la gallcric 
par où on va à U Clianccllcric. 

M, D. L X X I r. 

Aucc Priuilcge du Roy. 
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A T K E S-C H R E S T I E N, 

T R BS-M A G M A NZM E, ET TRES-PVIS* 

ûnt Prince, h e n r t (ccond de ce nom> 
Roy de France, lean de Coras , do- 
âeur es droits , & Coniêiller 
duditSeigneur en Ton Par- 
lement de Tholofe,en 
tref-humble fiibie- 
âion,de(îre per- 


epei 
I fc- 



petucllc 

licite. 


Ly d dix dnsy ^ cTdudntd^e, 

(Sire) que i'dHois eferit: , 0* , 

long temps du pdrauane enfei 
gnéjes mariages cotraâieT^par tieTUlrfZ 
■ les enfans, fans le confeiL auU , 

O* yolonte des peres, corne mdijcrets^ temerai- » n. à, jt», 
reSy déuoyans^non [eulemetde laloy de DieUy 

tsr de nature: maU encor y de tout droit , ^ rai- 
. fin humaine e[lre inuaÜableSy iüegittmeSy ^ de 
nul effet . Ce que firuit lors(Sire) à mes e'mtjjai-' 
reSy(y*calomniateuY5yde grand pretexte pour dè“ 
haqucTy(^ yomirleuf y enin contre moy. Tou- 
tefois depuis les clefs du tepSy^de texperitnee^ 

A ij 



tnt fi hiert oituert îe précieux tre/ôr de là "Mérité 
que cette mienne opinion a efiefdite plaufible: et 
des plus düSîes/en/ê:t;jj^ yertueux fifauorable- 
ment receUCi que mes enuieux mefmes^f*en font 
bien daines faire pUgUires/fj* autheursXe qué 
pourtit lay prins en bonne partie : par ce qu en~ 
treamii {tels qu'il conuient aux ihreflih efire) 
toutes chofes félon le yieux f rouer be , doiuent 
ejire cpmunes . Comme aufit ie cmde (Sire)quils 
noferont trouuer mauuais (me Voyant mefmei 
reuejîu^ couuert , enrichi , de la Jf tendeur de 

y ojlre immortel nom authorite deyoJlreE- 
tiw derechef en la galère de mes m- 

uentions , pour la con/eruation du fruit de ma 
terre: difeourant par lemenulescaufes, çÿ* rai» 
fins qui peuuentremparer,defrndre,t27'Cofirmer 
ma fentence^^ reietter les argumes^qui jem ^lee 
ïeff enfer Cÿ' combatru Ce que i’ay bten youlu 
( Str: ) executer contre ma maniéré d'eferire en 
noftre François yulgaire. Non certes puurenri” 
chir la langue Françoife , ( laquelle librement te 
confejjè biè peu faucrie de mon naturel^Cy* rjÿi- 
neux ramage)mais partant que la congnoijjan^ 
ce de ce point napartient pas moins {ce me fem* 
ble)à ceux qui n^ot intelligèce des lettres, qu*aux 
experimëtex^,do6îeSyC9* fçauans . Joint qu ores 
ma femblê/i prefenter accafton opportune pour 
faire effày fouxf ombre {Sirefde yoTc^ortes 


4il(s,de ce que ie me fûts de tout ternes perfitadi 
ejlre expédient , ^ conueruhU pour le bien pU" 
tfliCyfâtiltter les drs dtfcipf mes: les enfeignat 

âu Ungdge^ que l' interprété co joijîrd plus enten^ 
dibleyCommun^^ familier du le^eur^duditeur^ 
ou difctple . Vray que idy long temps rejormidi 
ftngler en mer fi hdute , fdns le fufport , c^/4- 
ueurd^n grdnd Neptune ^qui eufl Id puiffance 
me faire furgir a bon pprt^^ iraqutller lajureur 
des orages, (y* inquiétude des ondes falees. C'ejï 
à dire, de mes c'muleSy (y* enuieux: fi dltereT^ 
malades de leu^reffrit ,que les meilleurs (y' plus 
delicieufes 'yiandes,ontefletrouuees à lewgoufl 
de tout temps fort di^es, ^ ameres. Contre lef 
quels( Sire)^four fauorir mon de/èing, coforme ‘ 

à la/ainte loy^quil hous a pieu fur mefme dtgu- 
mentpuif nagueres faire publier: le me fuis na m Péril Ir frt» 
X^rdi yous implorer à mon ayde : prenant con^ 

^ fiance a "yoflre tref exceüentejtrefcrefiienne, et 
) fTff yertueu/e botéipar laquelle {Sirt)'\ous auey^ 
^internent (ÿ* dignement deteflé pareillet con - 
innEHons ‘yertueufement reprimé par feue^ 

rîté de peine, les me/pris C 5 T intuerences des en^ 

^ yans.qui au deçeu des pereSy çÿ* meres, ou(qui pk 
ej}')oontre leur çre, '\ouloir , ^ confentement^ 
/*dngerent)i telles nopces , Plaifè donq a'yofîre 
fTtaiefté(Sire)trouuer bon , fi me conformant 4 
Ist ItttitejfinSiCr taifon de hofire Edtcl,ie m*en^ 


hitiifouxjd ^ouSîon authorite de Ifojire 

griieur^Mer ce mien petit œuureündi^ cer- 
tes de Ifoflre hautejjè rqydle^^nom tr^itiuflre^ 
pii ne yous pUi^Je couurir du mdnteAu de *>o- 
flre Admirable bontéJhumAnitéyC^yertu 
Uerei^ prenant en bonne partie , la ferueur de 
ma treshumble yolonté ajfeSîion trefobeif- 
fanteyteceuoir ce mien petit labeur pour marque, 
^ hommage du treshumble feruiceyque ie yous 
dois. En quoyCSire)ieyous/ûpplie treshumble^ 
ment me youloir exaucer , ^ ffratifer , Et de 
moy, comme trefobli^è a yojlre maiejiéy ie prie^ 
ray incejfimment le Âey, monarque etemel 

de tout le monde jpour la félicité de yojlre gran^ 
deury^y* confommasioniynetresheureufe *>/>, 
De jholofe, ce premier de Septembre» 

M. D. LVJI* 


Vojhe trefhumbleftre-fiblijf f^trefobeilîànt 
fubiet, (Srfèruiteur, 
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DICT DBS MARIAGES CLAN- 
dejlinemmt contraSiexjfdr les Bnf dns 
de/dmillcyContre le jr/ ^ con- 
fentement de leurs Peres 
tjsr meres. 



I N B me puis aflez efbaïr 
Je la miferc , en laquelle les 
pauuics,& calamitenxChre- 
ftieos , par erande ingratita 
de,iourDeliemeiic feploa* 
geoc : lefqUelz ayans recea» 
tant de bieas,faueurs,& bo> 
□ediâiés,de noftre trefputf 
rant,& trefbô Dieu,abufenc 

ncantmoiot tellemct de Tes 

grâces & bénéfices » que les chofes par luy trelTainâc. 
menr,& pour leur bien inftituées, le plus fouuent fonc 
par eux foUillées, pollues, & iadignement propbanées. 
Surquoy delaifiant maints autres exemples , ie pren* 
dray feulement le fain<fl , honorable , & facré miftere 
de mariage : lequel inftitué de noftre créateur au Para 
dis cerefite & commencement du monde, pour cftre 
entretenu purement, demeurer net,& impolu: 8c ne fea 
tir en foy que cha(lcté,& fanâification, eft fouuenteC 
fois irreligieufement ttaité.& contaminé par les hom- 
mes,vrayement charnels. Lefquels trâfgrenans en ice- 
luy.du premier fault les bornes d'honneftet^,&de ver- 
tu, ne l’acheminent à telle conionâion, par aucune re- 
ligieufe fin, ny affedion fainte : mais plnftofi par am. 
bition.richelTcs, auatice, ou bien(ce que plus i'ouuenc 
aJuict)par quelque vaine, foüe^lafciue cupiditJ.La- 

C iiii 


InfluMtîtm 

durnsruge- 
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facile eoglüè facilement la icdre icùnclTe î Tengoufre, 
•iTcruic , & captiuc tellement aux téméraires pàlTioùc 
d’amour , par quelque beauté, dateufes catcHcs , amie* 
le parler.ou autres aléchemens im( udiques: qu'elle ne 

Î ouuant aticdii cette fureur bouillante, ny teboueber 
a violente pointe de ce trait de Cupidité. mais floiianc 
en vaine clperéce,nc fan difficulté inconltdcrcrnct l’of.- 
icir , & fans auis, ou confcil quelconque de Ces parrns, 
&amis,prcreniertoutcequi eft en clledecoips, &d*cf 
prit, à la perfonne,qui l’aura plus finement attiapce.La 
« quelle voyant l’oifeau pris, ne faudra tirer les filets tcit> 

duz,acccptant promptement l’offre, qu’c lie acàutcleu- 
fcment,& par tant d'indigpcs.& reprouuez moyens rc- 
chctchée.D’ou prouicnt.& ne fen Faut cflôner, que tel 
, le plate en li mauuuaile terre piifé(qu’on a cflimé toti- 
fuffifantc, pour produire vn mariage) ne siene 
^ gucres en fleurait vigueur paifaitc : mais au contraire, 
iette fueillesfans fiutr,Ou l'apporte mauuais',&: perni* 
cieux , non feulement au Cbriflianifmc , mais à toute 
Ctanquiliié publique.En quoy me fcmblc pourtant,cec 
te indircrete,rollatic, fk mal confeillée icuncfTe ne fail* 
lit pas tant ( bien que la faute foit grande) que ceux, 4 

Î iui Dieu a diftnbué la congnôifTance des lettrcs,& di< 
ciplincs'.lcfqucls cfrtontcmcnt,& en obftinéc pertina- 
cité,loüeot,approuuent,& conErment fi defbotdecs,te 
meraires, & folles conionâions : leur donnant encor, 
le faint nom,& honnorable tiltre de mariage. pa^ ne 
fçay quelles raifons,à leur auis bien fortcs,& graves. 
Mais à mon iugement bien foiblcs & fophiftjjjueÿ, 
comme i’ay pieça monflié , tant en mes Icçoiif^ubli- 
ques que par mes eferits. Vfay , que la cnofe depuis 
reuoquéeen controuetfe par l'authorité de ceux, qui 
endurcis aux vielles opinions.trouuent cria bon feule 
ment: que l’antiquité a receu, fans fonder plus auaut li 
raifon du fuietmva fembld digne,& conucuablc a mon 
office , & profeffion encommcncec , déclarer icy fomr* 
maiterocut Icscaufes,& raifons.qui m'oot clroeu à pea 
fer, cnieigner, & à efcrirctcHcsconionClions en nom 
' de mariage, eftre innalables.incgiciines. & reprouuécs 

de Dieu , & de natuie.£t cc faifanc, i'elpcie qu’au me(l 


l’^DICT ©lIWAHtAOlî. T 

0ie trefor de ce micp petit fçauoir, le Ledeur trcroucra 
tflez de cichefle pour payer n>c$ créanciers, & latisfaire 
aux argumeas de nos aduerfaires. Et pat ce que routes 
quciVions oblcu(cs,iotrinquecs,& inuoluces.font plus 
clairement dclcouuertes par le difcoursdes raifons.des 
authoritez,& d’exemples, ie pourfuiuiay bricruement, 
ic par ordre, aucc la grâce de Dieu, ces trois caufes.qui 
tncttroDr(comnie ic m’ofebien promcttre)lachandel 
le lur le chandelier, pour eclaiicr à l'entour, & faire re- 
luire viuement la vemé^commençant aux rarfons epui 
fées, non fcuicmenc'de la natuie , & de la parole de 
Dico- mars encor des loix humaines, cthniqucs,& bar- 
bares. 

R I S O 

Surqnoy, vient premieremet eoconfideratiô.la diffe 
réce.que les philorophes fidelles imicateurs de la natu 
ïebieninitituee, mettent enticla coniondion deshô 
mes,& des beftes. C’eft,que les belles n’ôt autre mou- 
tiemêt à f'aflcmblcr , qu*vn natuiel appctit.ic volupté 
fenfuelle, depourueüe de toutediferetion &iugeinct: 
defquellcslaconiondlion par ce moien ne peut dire 
appellec mariage. Mais les hommes & femtr.es, (e cô« 
ioignent aucquesfcns,raifoo, prouidcnce, elcélion; 
laquelle nepeuteftrelansconfcil.&deliberaiicD pre- 
cedente. • Les enfans donques, qui lans aduis, ou con- 
feil des pe res, témérairement & à la volee,elmcuz (eu. 
Icmenr de quelque folle palTton , (•alTcmblcnt fouz le 
tiltrc de mariage , méritent dite oftez du catholo«ue 
des hommes, & leur coniôélion ne peut receuuit liîttc 
denopces, ou nom de mariage; qui o'dl autre choie 
qu’voccooionélion d'homme te de femme , aucetai- 
oo,confeil,& deliberation precedente. » 

II 

En fécond licu.fc prefrmé I’honneur,& rcucrcce dcüe 
aux pafens i lefqoels, tant par la loy de nature, en nos 
fOEuts imptimce,& engrauecdiuiucmcnt.i que par le 
cômandementde Dieu , nulle fois incnlquc aux laia. 
tes lertrcs, il nous conuient honnorer en parole, & en 
ceuurc. V oire ainfi que 1 es plus n o blés auihcurs’cthni 
^ues ontlailTc cfcrit,c«muic aoiDiem tcridltci.i Tu 
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PIRAPHUISI 

koooreras ton pcre te ta mcre(difoic le feigneur Dieu ) 
fi tu Tcux Tiurcjlongucmct fur la terre, que le Seigoeuc 
te donnera.' EtSalonion,Gar<lc(ditil)nion fils les cô» 
maadenics de ton perc,& ne reiectes la loy de ta tnerc: 
'Et au Hure de la Sapiéce de Icfus fils de Sirach,il eft^ef 
crit:celuy qui aime le Seigneur, fait hôneur à fes parcs: 
& feruira à ceux qui l’ont engendre en Gcuarc,cn paroi 
le, & en toute patience. * Et Saint Paul cfctiuant aux 
ColIofliés.Vous enfaos,(dit il)obeificz à tos peres, & 
metcs.en toutes chofes . / Et certes ayant receu de nos 
parens l'cfience, laxie, lesbiens, êc la liberté, nous fe- 
rions plusdenatmcz & brutaux que les belles fi nous 
n’Tlfions en leur endroit , à rexcmplc de laCicoigne 
d’Antipclargic- C’eft à dite,dc relation de grâces. Et fil 
eft xray ce que Platon efetit , « qu’il n’y a fimulacre 
qu’on doiue plus reuerer que les parens rlef^ucls ho- 
norez, Dieu fe reiouït: il cil auflS croyable qu rneirre- 
uerence, ac'mcfpriscnuersle pereSe la rnete, fur tou- 
tes chofes dcfplaift à Dieu, & l’offenfc. 

Dcquoy.nc peut on recueillir plus propre exemple, 
que quand le fils fe marie fans le fçeu du pcrc: d autant 
que comme dilbit le TiellatdDcmipho Tcrenticn; t il 
n’yji opprobre, contumclie,ny iniurc, qui plus ofFcnfe 
lepere, que quand l’enfant mcfprifc le confcil,aui$,& 
confcntcmcnt paternel, fallie par mariage. Dont faint 
Ambroife, ' ne peut allez admirer l’amour & pieté de 
Syfinne,qui pardôna à fon fils,ayat ptins femme outre 
fa Yolonté : d’aurant que l’ofFcnfc feomme il luy fem- 
bloit)cfioit alTcz grande, poui rendre le pcrc iuilemfc 
indi<»néJBc implacablement courroucé. 

Et* d’entrer à la curieufe difputc de ic ne fçay quels 
Philofophcs , altercans par confliûe & numerofitc de 
raifons , fi le fils en toutes chofes fe doit rendre obcïf- 
fant, & obfequicux au pcre;jn’cftà moniugement 
bcfoln, partant qu’eux mefmcs accordcnt,qu es chofes 
moyennes & differétes (que les Grecs appellent Adia- 
nhores)comroe de choifir la profelfion d'armes, d A- 
Lcat.de Magiflrat,(rAgriculteur,ou bien de prendre 
femme l’cntierc obei'lTance eft deuc au pcre. 

Ceqûe i'entens auoir tefeté, aucc ptoteftation , que 


l’IOIT DIS MAHIAOIS. 
îe IC Yeux eftre fi peu fobre , de dire , ou penfer auec 
cox,qtt'aucuneloyciuile, aitToulutellcmeatalTeruir, , 
le fils à la Toloocé paternelle , <jn‘il foie tenu fe marier Lm lej x^, 
touiesfois 8c quantei^u’il luy fera commande par le 
pere: 'car la libre Yolonté de ceux qui fc marient, eft^/ 
principalement, & fut toutes chofes requife. Etle ScU xuf. 
gneur Dieu.patla bouche de S.Paul, J a nonfeulcmét '* 
Isific en libené d*»n chacun, de fc maricr:roais encore, 
femble,qu’ilaitiugé bon pour ceux qui ncfontpoinc Xwrfr.x'ÿ. 
mariex, de demeurer aiofi, od fut, qu’ils ne fi peufient Liktne difr 


contenir. 


I I I. 


trter. 

III. 


Pour la croifieroeraifon, faut remémorer, que les 
enfansde toute antiquité, ont efté tellcncntlbuz le ‘ 

ieug & pouuoir du pere, qu'il luy a elle permis, & loyfi f 

ble , par la loy mefmes de Romulc, premier Roy des HxlitxrnâP 
Romains: non feulement vendre, iufqu’ à trois fois 
Icsenfans'.maisencores impitoyablement, & d’vue fe- 
rocité plus que brutale, les meurtrir & occire./ Lequel ptmmnjMe à 
droit(liainli mérité eftre appcIlé)futtrouuc fi bon, & UvUdxKs- 
deriua fi bien depuis es autres prouincesqu'en noftre 
France, les anciens Gauluis ne (econtcoterent pas d'y- Cfj-^^n^re 
fer de pareille puiftancc fur les enfans : mais encore e- Uinti- 
Itendirent telle authorici fur leurs propres femmes.^ rt CxUi^kt. 

Ileft yray qu’m cccy, le droit ciuil aeftablies tiou- 
nelles loix : / car amolilTant ccue trop afpre rigueur * *• 

& reuecitc: <3t preuoyaar l’aufterité dcfnaturéc,dc ic ne /.« xi. 
fçay quels pares trop promis & procliucs àhair& dé' ’ù’D.dtU.^r 
ttuire leur propre chair, n'a permis ny voulu la puif 
fanccdupere,confiftcr en atroce & brutale cruauté ; 
mais en douccur,amour 8c pietenrefurant au pere l’au ' r 
totité de vendre fon enfant, finon en casdcdifcttcfic L.v.nv.mi 
neceftîté,/ &pluseftroitcment, lapuilfancc de le tuer 
tant foit il peruers méchant 8c malncdreux : bien qu’il 
puifle non feulement l’accufcr; mais offrir, &prcl‘en qulju'dijt. ' 
terauiuge.pour lepunir./ / 

Tootcsfois,parmcrmcsconftitutions,a ledroifftei- 
nilconferuéau pere tout deuoir,honneur, 8c obciiran- 
ce du fils: ^linguiicrement , au propos duquel fagit, ^ rtUiUi.l. 
auquel les iurilconfultes en plufieurs lieux, onidifci- vn. c. dé 

4 L.ij.T)T).dt imr.Ié.vî. 2>2>.df m /au iwa. 
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tement ercrit ,&<lif{lat/lc mariage, coocraâé par Iç 
61s de famille (ainfi appelé U loy cmile l'enfant qui eft 
encores foubz la puifl'ancedu pcrc)n’eftre raliablr,foic 
on prcmicr.ou fécond, ou Renoué(fi par diuoiceauoic 
eft< fepar^, & diflbiu fans le confcntemcnc du perc; )cô 
me nous difcouitoos auec l’ayde de Dieu plus copieu, 
fementey apres. 

Sur cecy ne fera impertinent d’adiputer, que quid ii 
y a quelque doute, clairemcrxt décidé par la loy ciuile, 
il fault là l'arrefter: ti nommément le droit Canon n’y 
repugne ,< comme en ce cas ici '.auquel les conlHtu- 
lions Canoniques & Papales, confcntcat, & faccordcc 
au droitCiuil.Tant f’cn fault, qu’ellcsconcraricsitiaiofi 
que plus amplement nous monilreions cy apres. Pour 
le moins ne peut on nier , que la quellion ne loit dou* 
teufe, & rontreuerfee. l'onq fault il necciTairemciic 
fuiure ce que les autbeuis des loizciuilcs en ont e> 
fetit, cllably & ordonné 

■ IITI. 

De ce que defTus, defeend la quattiefme raiTon , qui 
efV prife de la nature : d'autant que comme dit iudinic 
1 empereur, t que le filz ne fc puifle marier, fars le 
vouloir fie confentemcntdu pere.nc procedde pas feu- 
lement de la feule autori(w* , fie purs préceptes delà loy 
ciuile: mais plu(lof\ de la raifon naturelle , imprimée 
dans nos entrailles: qui nous commande nous tendre 
de volonté, de parole, fit de faid obtiiTans, ti ofücicux 
à nos patcns,6i les reuetrr en toutes fortes Orchacun 
entend bien, que les liens de nature font tlables,fi;,per> 
manens,fit inuiolables : tellement que par aucune tra> 
dition des hommes ,ou autorité de prince, ne fe peu- 
ueotimmuer.changet, ni corrompte; » tcfmoin Denis 
Siraeufain le vieux, lequel voyant fa mereja décrépite 
& caduque: ti néant moins dcfiieufe de fc marier, luy 
dit îMamerc, lesloix ciuile's pcuucnt cftic violocs: 
mais celles de nature , font immuables. 

V. 

L’hônefieté aulTi.cft vrc tresforte fit poilTantc raifon 
en cccy d'autant qu’il la fault fur toutes chofes fuiuru. 
fie regarder; mcfmcment en matière de mariages, U 
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huit il plusUcaucoapcooGdcrcr.qucccqa’oo pour 
touftirc par quelque (abtile.dure, ou iropcaaûc m- 
tcrprctaiion. /Or n*y a il loy naturelle, diuiQC, nihu^w/iW, 
maiDC,Ÿoircny auteur quelconque, qui ne confcfTe » 
par le deuoir d'honncfteié, le conrenicrhcnt des pci es 
éftrercquiSj&QccelIaircaox roanages dcscnlans.^ « 

. vi: , ’ v I. .î 

lafixicmeconfîdetation.qui repare puiflammec no> 

ftre fentcncc, eft prinfc du cinquième liure de Moilc * 

oùileftcftroitcment commande auxenfans d’Ifrarl, 

de nallicr point par mariage aueceux letHctheens, it quuitn- 

Ccrgelcens,& autres gentils y dénommez .leurs fils, nemt. 

ounIle$.ri»iie/«i4i/»eT4ipwV<(difoitIc Sci^RCur Dieu) 

^ J A^ll i ri */<■ GittltU 

fér wtaruj^t imq foy,7 # »t ionmnt point fa plie a Uurt 

(7 »« prendrai lemr fille poBrtmfilj^. Et encorcs plus ex* 

prefiement ailleurs efioit commandé aux peres, de 

donner maris à leurs filles: & femmes à leurs fils * Ce 

que vainement, & fanscaufeauroitefté dit,& rniôint ^uthn.xmM, 

aux peres, fi en cette fainte & lionncfie coniondUon, 

leur autorité n’efioit nccefiaire. 

On me dira C ic Toybicn')ici,qucc’eft vn comman- 
dement de l’ancienne loy : lequel par ce moyen , ne " ‘ 
nous oblige point, fil n’et^ nommément appreuué au 
teftamcm nouucau.» Cequc ierabatray aifément.fi ic ^ 

mofire.quela loy nouuclledc Icuangile en a fait meu ' 

. cion aullîrccqu’eft vrayicar S. Paul, eferiuant aux Co 
riothiens,dit. / propofe tn fin teeur garder fa filtyietge , 

il fait bien,ftluy eujfi qui marie fa >i<rç», il faiil bien. Man 
teluy^quine lawane peint, ilfait mituK. Pit\ç(<^Mc[\cs fX- 
rollcs. Dieu donne manifcficmcnt l’autorité au pere, 
for le mariage des enfans. 

En outre, quand bien l’infirument nouuéau n’en 
feroit mention aucune, nef’enluit pas : d’autant que 
bien que les commandemens de l'ancienne loy , Mi Certmeniaum 
ftiquesrfufient iis Cercmoniaux(comme riMwusiriirf* 
rat point auic le Ltuf(^ l’afne , T u ne yijiiraspeintytfitmint SatrtmhauK 
ufjm delaine,^ de lintnfetnble')t ou facrcmcntaux (Com 


iê Uurt- 
mie, ^}Mf» 
rtij.eUr Suli- 


<rr. 

i 

emi^ 


% 4 u 


mceli4fabath,f!; delà Cirro»«yÎ6»:)nc nous obliger pas Homt.ehap- 
«uioDrd’huy.'partât,quc ce mefioiét que figures, le om xxjj, 
btes: IcfqucUcs, comme dit le pape laaoccnt/utdciiâc 


pAKAFHHAtE ST» 

♦ U lumicrre de l’Euigilc, font cuanouyei... T ««««oi» 

ch*f. vn.dêici Moraux, c'eft à dire ceux qui apattenoicnt à I inltx- 
fur.f» t*r.^ tution des hôneftes mœurs, 8c de la Tcrtu.d’autât qu’ils 
proccdoient auffi de la l<iy de nature, font immualïles. 
, * & n'ôt point reccu de changement: » comme Tm m é^rag 

Ch»f . final- point d'aiétrtf diem» Jtmamt mey.T» nt t*eraf fitint', t» nefortê» 
rr^l-fi‘^^^’*ratfa»tttfmifn4rt:aci\îiict fcmblables contenus c« 
vj. |•£,o jg . , entre lefquels eft celuy , T» hotmerét r*i» p«- 

UU ,kap. xn.rtfSrta mtr, d’^>m,(!r dt pércUt.qni par cette rai jon,ob- 
dêtBxêit* lige touliouis en foy, & en toutes les circonlttnces^ 

, * . - comme de n'ofFcnfer point le pete,fe mariât fans luy.s 

Ckaf. mwfo- yjj^ 

LcC.nciledeCartage.f«tU fepticme taifon : Lt 

/f.xxxiÿ . ^ ou fut confticué,que les efpoufex, pour receuoir la Bc- 
î'»'/ ?- , ncdiaion du preftre, feroient prefentex au preltre par 
V I !• jgj païens, ou Paranimphcs,(ain(î furent ladis appeliez 

?nran,mphn.^^^ [ugures . direéleurs. & prefidens , des nopces; qui 

tiendroiét leur place;^ pour donner cuidcncc , qu au 

. * . mariage des enfans, la vertu d’iceluy procédé ptina- 

paiement de l'auiorite des parens. 

Mxxnj.q.v. t VIII. 

Saint Ambr<,ife.rfctit aaffiiaa liateJt. Nombre!^ 
UfilU dtntji^i Ja icune fillc,qui eft encores â la maifon de Ton pere, 
marier pêini. ^ ^ qugique vœu , aueques ferment , de ne fe marier 

^ / ooînf& le pcre, apres l'auoir entendu, n’en dit tien, il 

acc’o^liffn l..œa 

que le p«e l'a feeu. il y a contredit Je 1 V®“ ? J: 

ment fait pat la fille.eft inualabei telleinet qu elle n eft 
aucunement obligee,acc 6 plit ce qu’elle auoit piomis, 
d’autant que fon pere y a contredit. Ce que fera voua 

tous yeul, tan t foiét ils louches ou chalTieua.le 

teineni du peie.cftte requis, St délité au naatiage de 1 e 

, X. 

Pour la detniete taifon . ne fêta pas eftrangecon. 
(idetet.ee que les loir Ciuiles ont 
déni cas les eontiafts faits pat les fils de 
fens les petes , foyent 

Le ptemiet. quand l'enfant fait > .ii„M' 
publique, comme debaftit, ou dielfet quelque e. 


IX. 


l'iDlT DIS UAHIA«1S. f 

Jifice. I parce qu’au payement d’iccluy ^le perepour. , 
loic eftre par trop intcrcfTé : roire mefmes le droit Ca- •d'd. 

non n'oblige point le fiiz , au voeu par luy fait, au pre- ti». 

indice de la puilTance paternelle, file peren’y acon- 
fenti. * Le fécond: quand il emprunte argent nom* 

. -bré, ou le prend en maniéré de preft, comme efeuz, te- rM$rmt *m 
Aons ou autre argent monnoyé, t & ce pour obuicr 
aux fraudes des iniidieuz & auares créanciers, & fer* 
mer la porte à leurs calliditez , <c finelTes : qui par ce 21*31 
moyen, induitoient la tendre ieunefTe, à guetter la 
mort des peres.Laquelle aullî en fin, trop facile à em* / 
rrunter poutroit eftre par la traduite, à miferable & ca • 

Jamiieule pauureté . Lefquellcs raifons ont plus de 
lieu, auiuariagedufilz,d‘autaot, quecontra^e fansle 
Touloir du pere, peut fans comparaifon plus interefter 
les parens : le d’auantage , la feneftre feroir autrement 
ouuerte , à fiz cens peruers, & iniques moyens, d'atti. 
rer, feduire, 8c fuborner les ieunes filz, 8c filles de bon* 
nemaifon. 


Ce font nos argumens 8c raifons, lefquels bien enten 
dues font (fi ie ne me deçoy; ) aflez fortes, pour rendre 
nos aduetfaires, haraftez 8c hors d’alcine: toutesfois 
leur donnerons nous encore , par maniéré de furcrois, 
des authoritez, lcd’Exemples ,pourlesrafreichir . 8c 
(comme i’cfpcre) gaignet , fils ne font du tout impet- 
fua fibles,8c inex orablcs. 


O R tTE, 

D onc afin qu’il ne fcmble , ( comme pieça quel- 
ques vos ont auancc de nous: ) que cette opinion 
fbicdutoutnouuclle,8cfrefchcmcntforgce en noftre 
tefte,plus par raiibns fubtiles8c aigues que véritables, 
nous produirons ici les premiers , 8c irrefragabi es au ■ 
leurs de cefte icotence.Dcfqucls fcmble que le droit ci 
uil portcl enfeigne : auquel les lurifconfultes ont ibu- 
®®**ïcfois 8c clcrcmcnt cicrit ,les nopces desenfans , c- 
ftre nullcs 8c inualables du tout , fans le confentement 
des païens, en la puifiancc dcfqucls ils font iufqucs à rc 
dre les enfaos, qui feroienr procréés, d*Tn mariage au* 
.ircmenr côrraftc, baftars, iniuftes , 8c illcgitimcs.j 
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Voire difent d’auantage, qae iaçok le perfc foit priât 
des ennemis , ou par auuc raifon abfcm , ne peut toa- 
tesfois le fils fe marier fans fon pcrc.ou fuft que le pè- 
re euft demeuré abfcm par trois aBnces;& lors encore, 
pourueu que fc fils prenne femme , ou la fille preoné 
mari, de condicion bonnefte, & telle que vray fcmbla« 
blcinenr, refponde , & foit aggreable au pctc. * 

Oelt pourquoyTtmpereur lufiioien,diloii eftre nc^ 
cefiaire , que ccluy qui veut prendtc femme , fuyuant 
les loi* fie couftumes anciennes , l’cn aille aux parens, 
fit fa leur demande: à fin que de leur volonté, le maria- 
ge fc face: auttemenr.ce Icroit plùftoft crime de Rapt, 
méritant peine capitale, que légitime conionélion. t 
Adioufte encüi la loy ciuile, bien que le fils fuft lîôr 
me d'armes , ou Cbeualier (d'autant que telle dignité, 
ny encor’ plus grande, n’cxcmpte l’enfant de la puilfan- 
cepïternellc : ) * nepeut il pourtant contraCler ma- 
riage, fans le vouloir , & conlentcmept du pere. r 
Plus dit lut ce propos Iuftinicn,< quenon feulement 
faur,quc le pctc autborife le mariage du fils ; mais en- 
core çft de beloing que le confentement précédé les 
nopccstcommc auflî, par les cômuncs reigles du droit, 
faut que tout commandement du (upcricur.neccfiaiie- 
ment précédé l’aélc; ' ce que ioatesfois,oous ne vou- 
lons pas dire, fi crüemcni entendu , que fi le perc , a- 
ptes auoit fçeu le mariage contraéic par le fils nom- 
mément, l'appiouuoir: ou bien taihblcmcftt y confen. 
toit , n’y contredifant point ,ou n’en faifant pourfuitè 
les nopecs ne reprinflent vigueur , cfFcéf , Sc vertu :* . 
car cccy (à propicmet parlcr)n’cft pas commandemet: 
mais pluflofivnc auihoriic: laquelle ne doit point nc- 
ceflauement prcccdcr. aips fu|lil,fi clic furoient, aptes 
le négoce patfaidl.fii ablolu. * 

Le droit Canon pareillement, ( quoy qu’on ait penfé 
iufqu'à iciOa clic toufioiirs fautcut de cette trelTainéic 
opinion: car EuariHus pape ( «fui fut fucccllcur de S. 
Clément, ou félon les autres de S. Anaclidc; )cfcriuanc 
aux Eucfquesd’Afiiquc.dit ainfi. ♦ iyitttrtmint /emarim- 
uejotti ^rtmttftU jimuK »’*/f dtmandt*. à nitx g •ijurtll* 
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Ml feigmimrte , (>r fuiffénc* : ni fidnett, far 

Infârtmt , £t a la fin , a Jioutc cocor. les ntpcn ümtn- 

«cal fmtréOtts ^ tu mtuUnt U nom dt mormgti , omw fütjioft 
àtmmt fÿftrnttottont, 

111. 

Le PapeLcoo aulH furriotcrpretation de ces paroi, 
les , Lnfemmti toniointa aux marn , far ta yolonti du pcrcc, 
/•ni/aatcM/pc, ' die (|uc par là cfl donné cleicmcnt à en* 
cendre, que leconfcntcmcnt du perc , cil ddîré celle- $mmêi juufy* 
ment au mariage , que (ans lujr les nopces ne font legi- f • j* 
cimes, citant à cela la fufdite autorité du PapcEuari* 
ilc : & afllcurt,cc merme-Pape Leon a laifTé efctic.qu’il 
faurquela Eancéc foit baillée par les paréos au fiancé 
qui la veut efpoafer . Ce qu'cncotes fut plus eaprefTr* 
ment conftitué au concile de Cattage , duquel cj dc(^ 
fus a cfté faite mention. 

Il II. 

A ce mcfme propos.Ie Pape Nicolas eferiuant aux 
Bulearins,dic * qu’apres les fiiçaillc$,c‘efl à dire la pro- « 
xncfiedes futures nopces, le mariage fedoit faire du c^*Ÿ"*fi**- 
confentementdeceux quiconrraélcnc , &dcsparcns, '"***’î*v. 
en la puifTancc defqucls ils font. 

Plus, dit S. Ambroife en Ton tiure des patriarebes./qae 
il ne faut point demander confeil ny aduis, à la fille de chafitrt 
Ton mariage:car à l'on honedecc, pudeur & honte.n'ap- "•roanr. 
partienc point d’eflire ?n mary, ou monftrer particulie. ***? f y. 
re affeélion à bomme quelconque: mais doit elle de- 
ferer celaaufeul iugementdcs parens : à l'ciemple ' 

d’Hermione, laquelle par Oreftes iaftamment requife, 
refpondit; Mon pere,r*il luy plaift prendra la charge de 
mon mariage , car cela n*c(î point a moy. 

V 1. V T. 

Mais appelons encor à noftre aide Tertulian, premier 
doéleur Chreftien , qui à latinément efcrit fur les fam* 
tes lettres:lequel à vn des liures drclTez à fa femme co* 
tre autres chofes dit ainli.'^r ttfam cm la ttrre.fant U ton- t 
fmtomtnt dttfartm , m« ftfourromt iegititnemen$ marur , Çe •* 
font les autoritez belles, & mémorables , qui pour le ” 
temps fe font à moy prcrcmécs’.Lefqqcllcs iaçoit qu’en ” 


VARAPHX.ASISTX. 

■ombre petites , te monftrcot toatcsfoÎ5,& reluifent {f 
bien qa'cllesfufîircnt ( ce me lcmble)pout efclaircr en 
lieu plus obfcur,opaqué,& teucbrcazimais il el\ temp s 
de venir aux eieroples. 

J£ X E M P C E. 

Venant donc audcrnicrpoint,la confirmation de cet- 
te fcotcncepar exemples , me feniblefortaiftc , par- 
tant que non feulement les Romains Sc Grecs ont fe- 
. . ’ ligieufcmen^ardé, & obfcrué , que les mariages dtfa 
. enfans ne fudent clanculairement côtraflez ; ny auttr- 
mcnc,que pat la volonté des peres;mais encor’ , toutes 
les nations eftrangcs fie barbares, par ce que comme a 
t laifli eferir luflimen, ce n'eft pas la feule t lifon ciuile 
Paray.^Rw. quinous achemineà tel deuoir, fitlionnefteréi mais 
plus la jaifon de nature / Sxement infculpe'c dans nos 
coeurs : laquelle fans cetTe nous inflillelareuercnce à 
nos parens : fie la fubmidion officieufe à iceux de tou* 
tes nos Tolontcz fie affcdlions. 

I. I. 

lefpuiferay lé premier exemple, ( par ce qu'il eft ra- 
jnenmen nos Canons:)(r£utipides,* qui reçue fliifloi 
‘ iurtfideten TC d'Hrtmioncs, fille dc Mcnclaus, fit d'Hclcnc.laquel* 
ftn^nÀrtm* le Voulant Itifler fon ptemier mari,£>. atdainment deiî- 
^urrefiTt «* rcc d’Orcnes.fîIs d’A gamemron.qui iouf fie nuit iarc- 
i Mf.hMr*- queroit à femme : lacement refnondir , Ce n’eft pari 

^ moy .délibérer tur mon marugermais a mon pcrc Me 

nclaus, d’en prendre la cure ific'fulicitudc. 

* II. 

Panegyris aufli.parlant à ta fœur Pynacium,(paT cc‘ 
^ ■ que rouies deux, poux lalôgiie abfeiicc de leurs marix, 

PUhu tnft eftoient folicirées par Anrif ho, leur prrecommun.de 
cotMiieuifiri fcTcinaiier;)ditainfi,r Ma fccur.ic ne içauroiseftre iiu 
fté Siiihm» «ite.ni peu fouucnatcdc la douceer& humanitrTgran 
de, que mon maiinva toulîours monftiéc;qui pour ton 

abicucc, ne perdra le fruit de l'amour qu'il me porte: fie 

de ma parr,ie ne fçanrois prcndie aucune enuie d’auoic 
autre mari ; vray que noftrc mariage n’eft pas à noftrc 
volonté, ains eft entièrement pote en la puift'aoce de 
noftrc pere. Par ainli.il nous conuiendra faire ce qü’il 
\ nous commandera. 
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III. 

;Eo outre, nous lifons dansTrrence , que le ?icil 5i« 
no,courroucé cotre Ton filz Pamphtlc.dece qu’il auoic 
prias Glycerium à femme, pariant de liiy,diroit ain(û # 

H* il ejié de fi pemrt CT • cei*r, de U prtdtt « femme /on 

tnld cmHnme dit tiloitt d\yfth nn,id /ej ygiSt* de (ou ptu ? ^ •^ndrit. 

1 1 1 1. I H I. 

-Xenophon, au dernier liure de fa Cyripedic, narre a ' > 

qu'aptes que Cyrus.ftU de Cambyfcs , & Cyaxarcs.fils * 

de Phraoriis, tous deux rois, Ce furent embrafler, &cu- Ucynfedit. 
reot recens l’vn de l’autre plufieurs beaux & grans dô$; Cynt ^ Cjn 
euirc lefqucls Cyaxarcs donna fa fille à Cyrus , difant; 
voicy ma fille , que ie te donne à femmeuon pere aufil 

f irint a femme la fillcde mon pete, dont tu es i(Tu ; ic - j- ' 
uy donne, en nom de dot. toute la Medic: car au/îî «nô 
fils mafle.o’ed potnt mon fils légitime. Auquel, Cyrus . ^ 
refpondii , certes Cyaxarcs, ie loue le parti, la race, la 
fille & les prercns:mais le reux comme il e(l raifonna- 
bleque cccy l'oit communiqué à mes pere, & mere, 3c . 
qu’ils trouuent bon ton auis. V. 

Touchant les exemples de la fainte eferiture, ils font 
beaux, 3c dignes d’cllte recitez : car en premier lieu, * 
quand Ifaac, au temps de fe marier, Abraham pcic.fit iu 
1 er Ton plus ancien l'eruitcut , parle Seigneur Dieu, du 
ciel 8c de la tcrre,qu’il ne ptedroit femme pour fon filz 
I.aac.dcs filles desCananeens :» mais ru iras(dit il) en • 
mon païs,3c en mon paremage,3c prédtas femme pour 
mô fils I faac.-cc que le Ceruifcur appelé Eliezerc fiiicat 
fuyuanç la volôcéderottmaifirc.fen alla en Mefopota 
xxiie, demander à Bathiicl filz de tMelcha, fcmmc.de Na* 
clior frère J'Abrabi'/a fille Rcbecca pour Ifaacrlcqucl 
Bathuel perede Rcbecca,l.i ljy oûroya. VI. 

Pareil commandement fit ll'aac à lacob fon filz, di- 
ra ot,'* Tu ne prendras point femme des filles deCanai: 
Jcuetoy.Tacn Mefopotamie, en la mailbn de Bathucl, ^nxxvHjM 
prie de ta mere, 8c de la, prens pour tov femme des fil 
les <le Laban.frere de ta mcre.ee qu’il 6c ; car les deux 

I e$deLaban,dcfqucUcs la plus grande fappeloit Lia: * ' , 

l’autre R.achcl.bcaucoup plus belle, lacob les cfpou * . 

Chutes dcUx.l’f ne aptes î’auitc.i z . * 
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VIT 

* SayuâQttoufioursla race, icpoftctité d’AbrahatmîI 
cft cfcric» que de lacob &dc Lia, nafquîc Ûiaa : de la- 
(ik«p. xxxiiij. quelle Sichem, fils d’Hemor Heucen , prince du paya 
siehî ér yi' fut amoureux Bc la viola rauit,& coucha auec elle:l ai. 
n»fem»ritnt, toutcsfots CD cfpoif Je mariagermais ne voulut>il 
pourtant palTct outre , fani la demander premieiemci 
a fon pereHemor:loy difant;prei p«itr mty Dinaitftmmt, 

VIII. 

Vni. Auliuredes luges, efiefcrirerhiftoireif Abefamdc 
^b-/im eut 3cthiéctti,» qui eut trente fili.Bc autat de filles:& auoic 
4».tn^*Hi. pjcmicrcment donne noari à chacune des filles, les tira 
4/<tf liure dti toutes dchors:& apres princ femmes en pareil nombre 
imgn <h».x^. aux fils : Iclqucls ü incroduifit dans fa maifoo. 

I X. 
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Nouslifons d’auantage de Samfon» queluyeftant 
dcfccndti en Thamoaih.'B: voyant vne femme honne^ 
(le Si belle à fon gré , des filles des Philiftins le lignifia 
à les pere,& mcrc dilanf.rayveu vne femme en Tnam- 
nath, des filles des Philiftiiis ; mameenant donc prenex 
la pour mby à femme, car elle m’a fcmblc droite, bon- 
ne ,& honnefte. X. 

Lors que Thobie aufiî fc voulut marier, il eft récité,^ 
que l’Ange R.aphacl luy d>t,il y a icy vn homme, nômé 
Ragucl de ta lignccrBc celluy a vne fille vnique,nômcci 
Sara, & n*a aucun mailc:route fa fubftance fapparticr^ 
S: faut que tu la prennes à femme : demande la donc à 
fon pcrc , 5t il te la donra à femme. Dclquch exem- 
ples , »1 cil ailé à recueillir , le mariage des cnfins de 
tout icmps,auoir pnns fourcc de rautoiité des petea, 
w/iaSFox3£ y- 

Mtm dti a Uerfair. s -, 

Ellanr ainfi, noftrc opinion pat inuinciblcs raifons, 
gtaucs authoritcz, & mémorables exemples, de toutes 
parsconfiiiv.ee, ne rcfic à prefeot qu a rclpondte aux 
forrs.aigtis.Sc doûcs(l’il pliafi aux dieux) arguments, 
propofez par nos aductfaircs : entre Icfqucls occupe le 
premier lieu, ce pallige de rEuaugilc.<C'<«ji»e Du» a (»*• 
totnt, ‘'homme »t peut ItpAnr. 

‘ Par laquelle raifon.ils Jonivent clairement entendre. 


r 
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LIBICT Oit UAB.IACBS. 
çoipbic ils font efloigncz en cette partie de bon ioge- 
ntcntîcar <jui eft celujr tant defauori de ceruelle,rair*n, 
ou cotêdcment,c]ui iuge deux ieunes perfonnes impru 
dctesiindifcrcttes.foilaflres.enyuréesdc c^uelquc vaine 
intention, cupidité lafciue, afFcftiô impudique, paroles 
de maquereaux, ou autre paflion.S: volonté delreglée. 
& par aiofî alTemblees, cotre la loy de Dieu & de natu- 
re, oonneur & reuercnce deuc aux parens,erire côioints 
de Dieu? qui certes n*eft autlicur de folles, tcmecairrs, 
fc impudiques palTions : & duquel on doit penfer, cela 
feulement eftre vny & conioinr.qui eft aflcmble fclon 
fes cômandemrs.&lesloix qu'il a inftnuees aux ccrurs 
des Princes, & modérateurs des Républiques. Qu^ieft^ 
celuy qui fie fçaehe les parolles ftatreteftes , afFcélions 
ftmulees, & mille autres faux artifices, & allcchcmens 
.fardez des hommes, enuers les poures femmtlerres.fiu- 
gulicremeor à l’endroit des ieunes & tendre s puccllcs, 
eftre infidieufement infidieufrs,& dangereufement.par 
trop dangereulesf Et au côtraire plufieurs filles & fcm. 
mcs,çftre'bien apprifes.&exeicitées en toutes mignar- 
des carefTcs attraits lafcifs,& apaftemens d'amour, que 
elles, plus que les Syrenes.dcceptiues.faifant les hypo- 
crytes & marmiteuics, impofcroict aux plus fins & ru- 
fez en l'art, voire aux yeux du eler Pheebus ? Et nous 
chetifsde miferables.ferons noftrc Dieu infiniment bô, 
autheur de telles impoftures,clandeftines,& fraudulcu 
fes conionéHons?Nous le letôsminiftrcde telles cau- 
tellcf& malignité? >Nous le fetôs treforicr de li i aines 
& folles paflions.^ Nous le ferons ptoteéleur d’impu- 
diques & ft^itieufes volontez'NoüS eclipferôs Ton in- 
fimemét infmie b6té,& la ferôs médiatrice entre l’am • 
bitieufcS; lubrique intention des mefchans,& le ireldi 
gnclicn,& treflaintmiftere Je mariageiO cicllô terre/ 
cc feroit certes vne trop enrâge.liorriblc.prodigicure, 
îc inexpiable blafphemc Surcuoy ie ne veux oiuettrc 
ce que nous lifons dans Tobie , » que l’Ange Raphaël, 
môftrar.r a Tobie ceux fur IcfqueU le diable a puilfan- 
ce, dit ainlî.Ortn cfuxctm ft ma>ünt,t{lltn'€t (ju'ils f^aulcjetit 
Dhh hors à'ttix & de Itur ^ J’orcuf'fnta Uxrtonfnpi 

U thcÊufjjr U mitltt,iujaue's n'y * peint à\ntto. 
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itmtnl a ; jir ttls U JijbU d fmjf ntt. 

Iniciprcions donc, cela eftre lant fculeroent côioiot 
&aflciublc de Dicu,(^ui par hônefte Bn.bonne ficfainic 
incencion efl vny;& uon point ce que follement, impti- 
diquement, & irrcl;gieulemct cft conglobc & côioinc, 
ou pour mieux dirc,ramai]c & fagote cnfcmble. 

Ce que pape Innocent lij.a dodement & faimemenc 
gou'léicat citant les fufdites paroles de 5.Mactliicu,Ce 
L)itu loaitMt, homnit ne peut ftpater . i H les interprété 
aucc érudition & iugemêf.du mariage legitime.«âc par 
linli de ccluy qui cft conrrade du confemement & vo- 
lonté du perç./ A quoy auflî confent liîdore iur le mei^ 
me palfagc de S. Matthieu, où il dit nommcrnct,que la 
fentence dcl Euâgile difant,CV^iie iJirud c»ni»'at ,homiMt 
ne ptutftpArtr,Doii cftrecmenduc de la feparation vio- 
lente, fans loy, & raifon t car l'homme ne fcparc poirrt 
ceux que Dieu n’a point alfemblez , ou que leurfaute, 
condainne,reicite,&lcpate. II. 

Le lecôd fondement, &:duquel nos aduerfaires fc veu- 
lêt fort prcualoir,cft côftiiue par eux, fur la liberté dc- 
ftree aux mariages f. LerqueU faut que d'eux rnelmes 
foient conftams , fermes, & ftablcsmon point qu’iii pé 
dent de la volôtcd*aurruy. Cequc ne feroit, (î Iccôfcn 
temem du pcte.y eftoit requis. partant que le £ls feroic 
priué.par ce moyc de potiuoir libreniet choif r femme 
à l'on gré.eftant côiraiiu de fuiurc la dil'ctetiô du Pcie. 

Mais à cecy ic voy la relpofc plus claire que le iour. 
Car outre que libcttc ne peut eftre accommodée pro- 
prement, comme S . Anfclme dit, à choies mauuailcs, 
J5C indécentes. ■> il ne l'cnfuyt pas bien , rauthoritedu 
y doit interuenir: dôc le fils cft priué de fa libené^ 
Et qu il loit ainfi , le droit ciuil a efte le premier , qui a 

toutes choies, grandc,plcine ic entière libc^ 
riages, 2c detefte qu'clîc foie cransferce, par 


requtkfur 
ic aux maria» 


quelque voyc obli.jue à vnc ncct/lîtc.rEi ncantmoins 
a il voulu, qu’aux mariages des enfans le confcntcmct 
du pcrc y interuint. * 

loint que fu r l’authoriié orrroyée au pcre,par les loix 
au mariage des enfans, ie ne veux pas que icspatragci 
fuicm licopliantil'cz^uy là ruderr.eni imerpxcicz, que là 


fe fils/aifanc Ton dcooir,a lequis le pere, «icluydônei 
parti honoede en mcrîaj^c , £c Je père ne le veulc mari» 
cr, ou luy vculc donner femme contre fon gré peut » 
cffre.pcu contienuble à Tes mœuis , que le Riz foit ex* 
ademem tenu ^fuiurclc ingciiicnrdu pere : aios en ce 
cas.ic ne fais douce que le fils ayant fait Ton deuoir.cn- 
liers Icpeie.^c Fut par ooi loirjmcftnVnieni les Cano- , 
niques, excal.<blc . Et fi apres ü Ce marioit fans le pere, 
pouiueu que ce fuO en lieuiionncfle, & refpondant à 
la quaiitc.quc le mariage ne fufl bonreommeen pareil 
cas, le lurilconfulic Iulian a refpondu du mariage cô- 
rrade fans le perc.aprcsrauofr attendu trois ans. / Et ^ f 
en droit, nous difons , que celuy qui cft tenu fur quel* 
qucpeinc.en certain adc.fuiutc l'auis d'vn autrc.fi ce noM vtrtt» 
troiûéme légitimement requis eft en negligêce.il peut 
faire ceftade tout rculj&n’cocourra peine aucune,^ . 

J J nj-xriHmmt. 

En troilîemc lieu, nos aducifaires font grâd bollcuard chU.xüij. 
& propugnacle’desconditutions Canoniques, qui tel- 
moignenten diucrslicur,fuffirc au mariage le fcul & 
nud confeotcmcntdcccux.de laconiondion defqucls 
f’agift, 'Toutcsfoii cette raifon fcmblcauGit moins 
denés,&iugcmentque la precedente. Parce premic. Confenttmh 
remcnr.que quand la loy Ciuile, ou Canonique rcqui- «m- 

ert vn conrentement:ccla fc doit entendre d'vncôlcn- 
lemcncdifcrct.honncnc.&rcronTiablc.^ Etparaiud r..xv^^r>, 
(en noftrc fubicd)proccdant du confcil des parenstnô dtcênA.itrftî. 
point fraudulcufcmét extorqué par afFediûs fimulccs, 
impudiques attraits.Sc autres tels allcchcmc$,& Jafeifs ^ 
artifîces.Car tout ainli, que tous les enfans ne font pas 
heritiers , bien que Suint Pol ait dit ,i fil cft lilz, 
aufU heiiticr.Ei toute couiondion d'hôinc, &dc fem- ^ 
me.n’cft pas mariagezawlîi tout confcntcmcnt de deux ^ux Gulgti- 
pcrfonnes.nc doit paseftrccr*»mc'lcgitimc;^autrcmct *fn 
faudroic dire, que le confctucmcnt Je frète. Se de focur: , ■ 

ou.autrcs deux prochaiusparês. de deux mmndrcs.de 
douze Sc quatorze ans ; (félon h diftindiô du fcxc)ou 
d'autres peTfonnci.par nos droits défendues , fcroit le 
mariage : chofe trop ridiCJÜO penfer . A.cnoy les 


• ■>< ; 

A 


Chtf xiij .dt 

j. 
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tênfm- aoirérqtti fe rcfcicnc en premier lieu toufîours aux 
umtntJtitU loixciuiles'.S: à icelles recoDfcrtncnt.'Et apr^soepar- 
"**fi*g*- lent pas li creücmeof, comme ils les ciient, du feuldc 
, ‘g Dud confentemenrrmais auecepithete notable, de 
»nttlûm lcgitime:car difencils ainlî. Lt^rul tonjinumtnt Ugüuut. 
Kxi»^.ij.ch. ou bien Li Uiloix tnutuicnt faite» 

_ mariage. » Or auons nous mooftré cy dc(l^, que le cô- 
xxvij.q.ij. fcntcmeni uc peut cftrc appelle légitimé , fi les pareas 
ChafMcv.it nel’autorifcnt. Et la confliiution d’Alexandre troilîe- 
Jftnfal cha. me. i qui dit Itmplement, Ic mariage fc conttader par 
fnalitfftnf ]c Icul coafentement: doit ceccuoir interprétation par 
les autres.du confentemenc légitimé , comme encoies 
pttar.a^ut. ujjgujj,QQj monftcronscn la tcfponfefuiuante. 

Par autre raifon, ils font entendte en c(t argument, 

3 u'ils ne Ibnt.nv bos Dialediciês, ni bôs lurilcôfultet 
‘autant qu’il oc T’cnfuit pas, il eft eferit, le feul confen- 
icmcnt fait le mariagc:doncques le vouloir & autorité 
du pere,n’y eil ncceUaire.Ec qu’il Ibit ainfi,nc pcuuenc 
^ ils nier que la loy Ciuilenc dcTireleconrentemcntdu 
L^vij.‘D‘D. perc.noD feulement au mariage, mais encor aux fian« 
dtJftHjtl. pailles de resenfans * & toutesfois Vipian , grauc Iu« 
rirconfultc,alai(ré efcrit,le feul & nud côfcoicmét des 
fiâccx.fuffirc pour côfiituerâcparfairc les fiançailles, r 
dernicrlieu,nosadue(raircs,ncpoauanscllaiodre 
Htjltxaiiit le feu de nos raifons,& fentans la flairante odeur de 
nectfint ^ 6* nos rcrpoofcs, font Contrains coofclTci le coofcntcmcc 
ontfitttaux J IJ perc, bien qu’il n’y fait requis , comme ils penfeoe, 
ntarta^n. bcllcs dcdudions '. de occcflité *. touicsfois, 

La giofr au par honncllctc y doit inretucoir . * Dode certes & ai- 
(huf fiffaat guc diflindion ,& aufiîgraue, comme elle cft bien 
far U pioQucc-caj Q*y g ü aucun texte Ciuil.ou Caoô, qui rc- 
*xx.y.v. coure a liinifcrablc refuge. loioi que comme nous 

t auons dit ci deuant,eomaticre de mariages, on ne doit 

«fi. 7}0>. pas tant aduiTer.ce qu’cllloifible & permis par vnex- 
ade droit, & dure interprétation de loy, que ce que le 
dtrtg.iitr. deuoir d’hooneftetc, nous commande, r 

« Et ne 1rs aide en rien le texte , allégué par eux du 

cha mtffraui papcNicolas ; * car apres auoir parlé des arres , de l’an- 
a^.y.v. ncau.du dot , & auticschoies qui communément in* 
tcruienct au mariage, quand il du lux la fio,u'cftre point 
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j)cc!ié , fi coûtes ces chofes par fortune o*y foncnl ne fc 
référé pas au Touloir, côrcnccinent, & autorité du pe- 
re, mais au dot , anneau , & autres chofes femblablcs, 
defc^uelles auoit efté faite mention. 

Le <]uacrieroe argument contre nous.eft bafty fur vne 
Dccrctale duPapcLuce,rroi{îcme(<)uifutThurqucde Lnctpm^. 
nation, & fuccen'cur d'Aleiâdre iij.)oii fur le fait, à luy 
propofé , entre autres cbofcs dit ainfi.^ Q^iCuuumt ^ 

It tumt dt féft^ Urt ft CêntraûepnfTtimnt , quand njé éatun raptor, 
prectdent traité dt mopeeKccluy nt pmt potntejlre dit rauiffeur^ 
qnt a U (§nf«nttm<nt de U femme ^ (Sri* p.kioft fiancee^ que ce- 
^neue charneüemeut : bien que les paren t , dejquels il eft aceufé ' 

l'aueir raulêjeomtrtdijent: Dcfqueliesparolles.il eft aife à 
recueillir, (comme il femble àvnipfînynôbre de gës:) / 

Je conlcntcmenc des peres , n'eftre necclTaire , à la per- 


^ ^ ^ , — w ..www.... ^ P r 

fcélion dû mariage des enfans.Cecju iis poifent encor, , 

aoec Tne autre béance: d'autant <juc c'eft vneconflitu- .* 

cion Canonique : Sc en matière de mariages , nous ne fnai.de 'fieûd, 

■ Il 1 tf A n C M A t M » I ^ 1 t na • ■% ■ 1 A I ^ 1^ . ^ I ^ ^ -m. Z. M te 


fuiuonspointles loix Ciuiles,mais bien les Ctconi- 
Ques & papales. * J{eJponee fre. 

- ‘ - mure . 


A la diflolution de cet argumet , ic ne ?eux pas fui- 
ureeeque quelques rns ont aflczlegicrement côiîde- uStln nepus 
réialTauoir, qu'en cette Decrccale, elT prefuppofé les fi. dufilzjparh^ 

ançailJes auoirefte faites legitimemcncrc'eft à dite, du 

confeotement desparens, & depuis la femme auoir e- ^ 
fie rauie contre leur volonté , bien qu'elle y confen tic, pud, 
donc ne fc faut clbaïr fi apres que le pcrc a autorifé, & / 

approuuc les fiançailles, il ne luy cftioyfiblc varier, & cha.vL 

cHanger de propos , a 

• Car outre, que telle interprétation eft inexcufable- 
tnencdiuinacoire à toutes les parollcs du texte: nulle ff*eer.^o>. 


defquelles.prcfuppdfe Icconfcntemct du pcrc y cftrc éouatjm. 

inrcrumii nnnit^c'itnr ntiin-An Im . i _ 


vir.t.v. C.de 
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fon fi1z»oa fille, &Iuy lutorilant, contrariées corne 
« auflTi à l’enfant, & tour autre fiancé, feroit loyûble venir 

^ cotre telle promcnc.Hc futures nopce$:& par ce moyê, 
la diiroudre . Nous reboucherons dontjues mieux la 
pointe, Je la violence He cet argument, li nous «liions 
qucladccitîon/cft illccfpecialc. & par:iculicic:partit 

/ . que le mariage cdoit côlommé parccuure cliaincile: 

Vf. juqyçj cas, le droit Canon, pour ne troubler les matia- 

ges, qui detia font paifibles,& en tcpos'.S: pour autres 

bons rtfpeéls, le réd beaucoup plus difficile :â dilfou- 
dte ce faint miftere,& facré lien de mariage. Voire con- 
firme bien fouuent les nopcc$,au parauant inualables, 
xxi. d’cfFeél. ' Et qu’il foit ainfi , il n’ell pas loilî- 

KX-J.& XXX blelotsà vn des mariez entrer en religion r bien que 

J - / - 1 ^ J .^1. /* -? — 



X I _ w .. ... w . y ^ 

chxf.ij.i^. nocent troifieme. • là oueft parlé, dvaefcmmc.quidc- 
f»- mandoit vn certain y nôme pour mari, aflcurantqu il y 

cnrfeux mariage .charnellement confommé. A 

T'fhilu^ù I*quclle,lc prétendu mati.rerpoiidant.confciroit la co. 
futtûtxxv^. habitation charnclle,& fiançailles ptecedetes. A laloy, 
f .ÿ. & côditioa toutefois côrraélces, fi le pere, S: l’onclc de 

J . lafcrnme.y côfenioict. eeque tant f’en faut, fut auenb, 

qu'au contraire, dés qu’ils entédirent leurs réciproques 
” ’ promefl'es de mariage, toudain y fcôtrcdirct. A telles c6- 
trouerfes, rcfpôd le Pape,que d’autât qu’il apparoifToic 
certainemet, de l’attouchemét charnel, apres les hâçail 
Ica & q par ce moyc, le fiancé l'clloit départi des lufdi- 

tes côditions. Joint qu’il n’aparoifToit que deuat la cô 

^ mixtion charnelle, le perc y cull côiredinqu il y ajna- 

riagc,juftc,b6.&vallablc .l'cnics corne i ay dii,fclô les 
e c-»<S Canôs -car làloyCiuile,-» ne f-arrellc pas la. bit- fâchât, 
4 qu’vnc jeune perfônc.abifmee en folle amour lafchera 
A»jp xi au(]'i procemet la bride au corps qu’à la parolic.& à l’cf 

pjîj voilapourquoy.lcIurirconfultcPaulc.graucau- 

leur en noftre lurjfprud tce,dir,quc les enfans nai zdu 

* mariage côtraélé fis le pere,nc (ontlcgitirnes.ni a Ijiy- 

Cd»r«.fW'Ml. ny au pere, qui les acôccu7,Sf _en&{:drcz.Vray.q le 
ix lurifcn. fuis tombé quelques fois <n opmio,fdc laquelle f 

jultt Vxxlt i) 5 ncmct,icncmcpuisdcpouillcr.)qucccmcImcIui«- 
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confulce Paule.ayc cdé en aurre temps, & lieu, de con- 
traire auis quand il die , le mariage ne ic côrraclcr ^ 

parles cnfans,fanslcfccu , côlVnrcincc , & volonté du 
pcrc. mais depuis qu’ils lontcôtradis.c’cU à dire, (cô ji„,aues: tii- 
me i’expofois. pour le garder d’incptc & cotraiic locu* irrxx. ' 
tion ) côfommez par aôc charnel , ne l'c pourroii dif 
foudrerpartant qu’il faut auoir plus de rcl'pect, à rviili- 
té publique, qu’a la commodité des ptiués.r omme i’il 
vouloir dite, les auteurs des loix,rou(iours circonlpct s, 

& prouidcns,puur l’cnirctcncmêt, dr rhônellc cômix- 
tion des hommes & femmes, par mariage. pour remplir 
iescitez.& Republiques, de bonne & genereufe ligi.ee, 
ont voulu, en cette partie, auoir plus d’egatda la co(er« 
uatioQ du publiq,& traoquilitédes (ubieis.qu’dcôfcr- 
uer Tautorité des pères fur les enfans : bien preuoyans 
que G Icsperfonnes, foubzce tiltredemariagccoioin- 
ics,& ia par la charnelle cohabitariô, mtimemctvnics, ■ ' 
elloicnc contraintes fe feparer: mille inteGincs haines, 
qucrcllcs,&differcs,rcroictiourncllcmcnt furcitezen- . 
ire les fubicéls.ne pouuâs portcr.qu'auec grâd amertU' 
me G dure & aigre feparatiô'. A laquelle rairon,noftrc ' t 
fort f 8c purGani Roy Hcnri,en fon Edict, lur les clidc- c. r*- 
ftins mariagcs.public nouucllemct: a prouidement rc- 
gardé,quand il dit. A^(4i2t^>t»(/fi,pour*ffrper<ur^fr/ei maria. 
giSfijui font tn réponde ne doner ou^fien a nos fubiett^ d*entrtr 
en greljeti^tmellts^^ dijfirtm\n*tnttni9M,tncec9ivft*niieles Ju 
marù^et^ejHÎ auront eflé (enf»n*me:^4it pdrautt nt U public ation^ Henri, 
de ets prefentttfpAT (ohaUtatisrr chsrntÜt: aths feuUniet^ Its ina-^ 
fisses efcju ts on prcteJreit feul c onftntemtnt , fbit par peroüe Je 
frefent^eû de fuiur^fatts cju^ily eylten tohixbitatien^ ou toianïlio 
ehannüe. Surquoycflàcü(îdcrcrauflî,qu’vneGllc,c- 
ftantfoubz ce manteau de mariage, par quelque inlidi. 
eux lâgagcd’hômcaburcc,rcduitc,& deflorcc.rcidit ir- 
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perillcofe roche de Sc)r]]a,iirc pourroit bien engoufrres. 
Sc abifrocr dis Charibde: panât, que fans mon interpre 
tation,(ou icmctrompe)lcraron mabaifé dcFcodrcce 
noble lurirconfulte, qu*en vn mefinc Iicu.il ne fc con- 
trarie diametralcmft.car aptes auoit à'xt^ùesméTiagttnÊ 
fieentrufitr ftm U yolonté du ptre.ïitconxiacat il adioute. 
Depuû font eontréfli^fdnt U pete.'O t \c blic au noir, 

D*eft pas plus contraire, que la uegat iuc à raibrmatiue, 
C'omm« IM ft fontruntrif^ ft tontrafiti : o u efire notrufle^. 

Et fuiuant cette opinion des lois Canoniques, corn* 
me en matière de mariages nous fommes obligez; ni 
fait rien de dire,quelc(culconfcntcmcntdes parties, 
& non point le lidl,ou attouchemet charnel, fait le ma- 
riage. J Ce qu’eft trcrucritablctcar autrement entre la 
glotieufe vierge Marie, & faint lofcph.ny euft eu vray 
mariage: partant, que cette trcOacrcc dame, perfèiiera 
en perpétuelle virginité , qu'elle auoit voücc. f M.tis 
pour cela, ne f enfuit pas.qu’aprcs rcxccutioo de fccu- 
urecharnelie, le matiage ncle rende plus difficile à c. 
ftre violé & rompu. ^ 

Comme nous difons auffi , en vn contrat de vente 
qui reçoit du feui conrentement , des contractans, l'on 
elTcncc,&/perfeélion.' Toutcsfois.qiiid les parties, exe 
cutanscette volonté ia dcclairce ^ palTeot outre, & pro- 
cèdent à quelque bail, & tradition , de ce que rcfpcéli' 
uement e(t conuenu: La venu du contraéf ell plus for- 
te, & plus mal aifée à dilToudre. Panant que lors.côme 
noslurircoorulti$dii'coc,lachore o’cft plus entière. ^ 

V. 

Pour le cinquieTme argument , on m’a quelque fois 
affailly d’vnc telle railon . Le mariage l'pirituel , / es 
chofes fpiriruelles traiélées par l’enfant, lapiiilTance 
parternelle n*cH aucune coaruicration, ny n'cft requis 
le confenrement du pere. ■* Donc l'atis l'authoritédes 
parens.lc filz fc peut marier. 

Mais cecy,fc peut ailément rabaire.lî nous poifons en 
premier lieu , plus liibtilement comme par le Bonifa- 
ce./ qui ne détermine pas limplemcnt es négoces fpi* 
rituels l’auroritc du pere n’cOre necrlTairc: mais qu’au 
iugement ludici aire, de lels affiiucs pour agir ou defen 
dre, 1: filz n'a point de bcl'oin recourir à la volonté du 
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ptrerbien «ju’és autres pUiJerics,lc iugfmcnt fans Tau 
thorice du pcrc , Fur de nul cfFcél . t £i par ainli inférer 
dcce faic pacticuiier. iudiciaire à tous les antres, bien ^ 

<)u*iU loient cxcraiudiciatrcs , dl vn erreur trop nota- 
ble en Dialcdliquc. que ne permet des chofes purcinct pir^itu/fUatt 
par ticulicres.cArc rien inféré. En laquelle lourde faute c. de h». 
loutcsfoi^.nos gétilsefcriuains.tous les coups fe pion- , 
gent: qii'cft la vtaye fource & tuyau, d’où diAillent (îx 
cens abfur des aphorirmes,rcigles,& concluHons faufe- 
ment baAies en noAre lurifprudeBce. 

En outre , quand nous difons le mariage cAre chofe 
rpirituellctfc doit entendre du mariage parfait, & abfo • 
la iuAcmenr, 2: félonies loix,& non point des chofes 
antécédentes, qui font neceiraires.pour le former, 8c par 
faire.'aurrement faudroit dire, que les confentcmens,8c *‘*^^*^ 
parollcs des parties contraélantcs le mariage,feroient 
fpiricùclics.Chofe trop ridicule à pcnrcr,8t plus encore 
de croire, qu'vnc téméraire, foie, & inlpudiqaeconion- 
dion de deux folaAres perfonncs,fuA fpiricueHc. 

M lis cncores.pour mieux expliquer le tout ie dy pre 
mieremenc: que comme vn bapccAne d'eau, defaillant 
l’elcment, ou la parollc (tefmoin S. AuguAin, * récité ^aftejme, ’ 
en nos Canons. ) n*cA point facremenc: auAi la conion 
dton de rhoinme, & de la fcmme.à laquelle defaulc la 
fuAaace.qu’cAIeconfcntemenCiScl’autoriicdcceuxà ^ a- 
qui la loy diuine 8c humaine la donne n*eA pas maria» 
ge.^( comme nousauonscy deuanr prouué, 8c ample- ixxx, 
menedifeouru) 8cparain(tn’ariendefpirituel. ^ i 

En outre ie dy, quand à la conAiiution de Boniface, i 
que quand le fiix veut cAicen iugemet, pour difeeptet 
du droit Je Ton bénéfice, le cofentemenr du pere n’cA ^ V* 
point requis : par ce qu’il traidoit de ebofe ia faite, au cUxf.xiittr. 
parauancfpiricuclle. mais partant ne l’enfuit pas. qu’es **'*f-v- 
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^puifTaiitc nifon , tic laquelle on rocpenfoItioeDii»> 
blcment abatre Le Hlz, peut encrer en religion, fans le 
youloir,& authotité du père. Voire le père, des pieds, & 
. *. . des mains, contrcdiianc. /par nicl'iucrairondôc.pourra 

dt ” le marier lcul,&lan$ le père: d autant, v^uc la racioci' 

nation cil bonne, & reccuc', du mariage r charncl(com. 
xx.^.tj. meilsappellcnt)aufpiritueL 

Cht "(V oyant.ou lilant telle dedudion du mariage, 

de religion: ic fçiy bicn,quclcs gens de nés, 
tfif. fil dcntcmlcmeiu.fulT'cnt ilsau/Iî triftes qu'Heraclitc, 


du tHAnxgt (îdercmet, fit par trop lO'igtcps, reccuc de» Canoniftes. 

*'* Auircinct^lii iratapatt infinies autres abfurditésOfju 
' a droit due. que côme il cil loilîblc à vn Moine ' lailfcr 

Ch*pi. xyij.- fon monaftcrc.pout le rcdtcà vn auitc de plus auflcrc 
dttr^hUr. vfc.quc patcillcmét fcroit permis à vn marié, lailTct fa 
femme pour en prcndic vneautre,' de plus ent'rcics 
mœurs, fie p/ilible côucrfatiô ; ou n‘ayant(pcut cfirc)lî 
mauuailc telle* à l'exemple de Cicéron , qui répudia 
' pourferablablecaulc .TcrciiCJC fafemme. 

Et fi quclqncfois.Ics auteurs des conllitutionsCano. 
niques. vIoiCLt de telle limilicu<le:ne f'cnUiic pas pour- 
tant, qu elle l'oit neceflaire, concluante, fit perpétuelle; 
côme mcfmcs les interpictes, font côtraints confclTcr. 
* , Et certes côinc l'ay prédit, c’eft vnc des plus infigncs, 

!h!!»x"^dr & mcmoiablcs fautes, qu’ils ayentcôinilcs cnnoArc 
njn/4r. * droit:carfouJj,in qu ilsom Icuê la dccitiô d’vn cas par, 
riculier ouqùclq’ic finnlitudc bicnaccommodco ,ils 
Jiiy ont tellement rire raurcillc.qu’ik en ont fut incô* 
tinent ( conttç les traditions des Dialfdiciens:) vnc 
• '• rciglcgcncraJc auiriaircurécleplusrouuci)t,com,mc (î 
,, , . ' ic Jiîpis: cette nuit, le Ciel a elle fi fenin, &. la lune fî 

■ clerc, qu’on y voyoit de nuit côme en plaia iour. Donc 

l’argument cA bon, de la nuid, au iour. 

/(fiftn.jnur. Encoic.pout fouler d’auantage le folide iugcmcot de 
ifuéj U jf/ç. nos hargneux aJurrfaiies: donnons leur telle compa- 
fewmrtr^n rajfon,<l«s mariages cliarncis fit rpiriiucls,cAi c bonne; 
u'mT toutesfüis fjut il qu’ils recognoilfcnt l’ignorance de la 
” caul'c, qu’a cfiiieu les auteurs des conAiiutions Canqni 

ques permettre à l’enfant le reuc Air d vn habit mona- 
chaJjfi: entrer eu rel igiô,qm n’cft pas celle, que nos d®' 


^r^xmfnr ne pourront contenir le riicibien qu’elle aye cllé incô 
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Âctirsontfongcc. » A fçauoir.qucparkmonachifnic, 
ou entrée de la religion ,1c filz r*excptc de la puiffancc 
dupcrc:catccn’eftpasproprcmccraifon,maisplaftoft ■ 

▼n effet delà dcciliou. C’clldôc d’autant, <jue la volo- * 
li du fîlz,fe capciuant au (eruice de Dieu, ne peut auoir , 
autre butiny dcrein,c|U*Tn ardâtzclc,& fcrucurbrulan- - 
ce de deuotion: rcffcc&cxccutiô Je laquelle pourroic 
cftrccmpcrchec.lî rauihoritc du père eftoic requife; le- 
quel cdanc indiciblement amateur de Tes cnfan$,& cou 
te i'a pollcricé , ne confcntiroïc iamai»: ou à difficulté r 
trop grande, que le filz fc départie, & feparaft de luy. » 
pour Icfacrcr àvn monafterermermes que les religieux 
(par dcdudlion de folitude, ores appelez moines: 
font efiimez morts, quant au monde. , * 

Lefquellcs raifons,ccncntau mariage:par Icqucl(fcr' chMp.Jjcufm 
u2c ail raifonvulgaircôic filz n’cft pas tiré hors la puif*^<^‘^'^* • 
fancc du pcrç.Ei apres (reucnanc à nofire raifbn, nous 
Voyons les ieu nés gcns,r’ils ne font fouz la conduite de 
quelque prudet pilote, &ragcgouucrncur, tel que doit . f . . 
élire le pere: fc ietter aux filets de folle coocupifccnce, v 
£clà rênlaficr plus par quelque vaine beauté, (don de ^ i 
nature,fott ôc puill*ant,pour aitrairelccarür des regâr- 
dans)fliicux amadoumcS(Sc alcchcmcnsamourcux,ou TI 
autre pareils artifices, quepar obiet aucun de vertu. £c 
en outrelbù la ieunclTc Te laiffe conduire par rajfon.au 
chemin de mariage: le père defireux fur toutes chofes ,t ’ i 
de voit pofterité de luy & de fon filz , ne fc rendra pas 
fi tét/ique , dur, auftcre.ny rétif, comme fi l'enfant fe 
vouloic façrcr au monallcre. 

Epilogue, £: fommairc rcfolution, de cell oeuure. ' ' 
Pour donc venir au période de mon dcfcin,& tcfou< ’ - 

drcbricucmcnt celle controuerfe , iedy, cfircchofc • ■* • 
trcfcertainc,ircrcôllautc,& ucfucricablc.lc mariage cô 

nar Ire i‘nfonr fanclr ^ r\ n* A rM. 
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, droit prcnitne.que le perc le trouae l»oa,& tainbleméc 

L. x!j /.«!>'. tpprouue.fc auiotifc le fait. Car lor* feulement, la loy 
reprouue cette coniontftion.quelepete l'ignore, ou 
c.dt le fçaehant y contredit.# Par laquelle raifon.il eft fana 
J douie,qu'où le pere ne l'auroit tcouud bon du comme* 
L.xi.T>T)M cement,li toutetfois apres,il y confentoit, approuuanc 
par exprès le mariage, fans luy contrafté : tel confen- 
. f temêt, qui furuiendroit ainlt.conSrmeroit, Sc rendroic 

^'ffênf.t.v. tel mariage. ♦ mefmcs, que parlescommunea 

Cfnuf.^ reigles dcdroitrouleconfcntemctdequclqu’Tn eftdc 
pt.it r»f. firé à certain adle.la loy fccôtcnte du confentcmêc qui 
. interuient apres.'parangonnant l'approbation 8c confit 
' matioD de l’amie precedent, à celuy qui feroic du cômeu 
cernent interuenu./ II. ' 

J ur. ftt. Le fécond, prins de fequité du droit Canon,eft quâd 

II* # le mariage a ellé parfait , 8c confommé,par cômixttoa 
charnelle . , à quoy noftre puUranc,8c bon Roy Henry, 
€htp vi. if EdidI, qu’il a depuis va an: fait fut les mariages 

clandcrtins:àde fon accoutumée prouidence.trelbica 
it t»ni.»fp*f zdaifé, comme nous auons montré cy deuant. 

III IH. 

Le ^roilîefme,fi le pere a demeuré abfent trois ans re- 
nolus palTé'.Iequel temps , le fils n’ct plus tenu de l’at« 
)wnM». tendre; aras fe peut librement marier, pourueu qu’il 
pcennefemme honnete,& conuenablc, à fa qualité. * 

IIII. 

Le quatriefmc , qnsnd le pere, peu foliciteux de col- 


Uxr.Sti/S loquer fa fille a différé, luy donner mari ,iufques i 
xxv.ans.car lors la fille fe peut marier i fon plaihr. (à 
perfoonctouresfois.d’honnete condition) fans plus ac 
wÀitMb. cendre l'authorité vouloir 8c confentemcc du pere.rqu» 


vttiit xff. cendre rauthorite vouloir oc conientemec du pere.rqu» 
mB,viÿ, pour anoir fi longtéps oublié le foing,Ia cure, 8c la foli 
citude,que nature luy commande auoir de fa potericé: 
pert en cet endroit la prccminéce,autorité,8c preroga- 
X due, qu’il aaoic fur la fille. Ce que notre bon.puitanc» 

8c magnanime roy Henry, a par fon nouucl Ediél.fde 
fon accoutumée prudence/ainremenr etedu aux ma^ 
riages côtraélés parles fitz.exccdans l'aage de xxz.ana. 
pourueu toutesfuis, qu’ils ayentrequis l'auit,8c coufeil 

/ ■ de leurs parcnr.ou C’en foienc mis au deuoii. , ^ 
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